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lagunes p a r  les m ouvements des Autrichiens.
Un corps de  six cents chevaux et de deux mille 

fantassins, sorti de Vérone, pa rcoura i t  et ravageait 
im p u n ém en t  les provinces de la rive gauche  de 
l ’Adige, prenait  p lusieurs peti tes places, b rû la i t  les 
villes de Cologna et de Soave, in te rcep tai t  les com
munications,  dé tru isa i t  u n  pont  que  l’a rmée avait 
su r  l’Adige, et tentait  de su rp rendre  Vicence.

IX. Alviane, qui sentait  que les événements déci
sifs devaient se passer dans le Milanais,  ne se serait 
inqu ié té  que fa ib lem ent de ce qu i  se passait der
r ière  lui,  m algré  les cris des Vénitiens, et le bru i t  
répandu  que les au tr ich iens a ttendaient  du  Tyrol 
u n  renfort  considérable  ; mais sitôt  q u ’il eu t  appris  
le désastre  de Novarre, croyant qu ’il allait  avoir  sur 
lui les Suisses et les Espagnols, il se porta  à grandes 
journées su r  l’Adige, se r e t i ran t  avec une telle p ré
cipitation q u ’il abandonna  quelques pièces d ’a r t i l 
lerie qu i  re ta rda ien t  sa m arche.  A peine jeta-t-il  
u n e  faible garnison dans Crémone ; et,  pour  ne pas 
d im in u e r  sa peti te a rm ée ,  il laissa Brescia sans dé
fense. En passant auprès  de Legnago, il fit a t taquer  
celte  place, que  Paul Baglione eu t  la gloire d’em
po r te r  d ’assaut,  et dont  on fit sau ter  les fortifica
tions. E nsu ite  Alviane jeta  un pont su r  l’Adige, et 
to m b an t  tout à coup su r  Vérone, en canonna vive
m en t  un  bastion,  fit écrouler  quelques toises de 
m u r ,  et livra, en un  jo u r ,  su r  la b rèche, deux com
bats sanglants,  qu i  n ’eu ren t  point de succès.

Les Espagnols so r t i ren t  de leur inaction aussitôt 
que la bata ille  de Novarre eu t  décidé du  résulta t  de 
la  cam pagne .  Us p r i ren t  Crémone, Bergame, Bres
cia, que les Vénitiens évacuaient,  et Peschiera, qui 
ne  se défendit  que  fa iblement.

Enfin les Vénitiens fu ren t  rédu its  à se ren fe rm er  
dans Trévise et dans Padoue .  Paul  Baglione se char
gea, avec trois mille hom m es,  de la défense de la 
p rem ière  de ces deux places, et Alviane entra  dans 
la seconde avec le reste de l ’arm ée.

Ces deux villes étaient les seuls boulevards qui 
restassent à la r é p u b l iq u e ;  aussi le sénat,  redou tan t  
cetle infatigable activité  dont Alviane venait de 
donner  de si b rillantes preuves, lui défendit-il  de 
faire sort ir  ses troupes sous aucun  prétexte  et quoi 
q u ’il p û t  a rr iver  au  dehors .  On juge  bien q u ’en de
venant les all iés du  roi de France, les Vénitiens 
avaient pe rdu  tou t  espoir de voir les Suisses tenir 
l ’engagement q u ’ils avaient pris de  leu r  fourn ir  des 
troupes»

Le pape et le roi d ’Arragon firent de nouveaux 
efforts aup rès  de la répu b liq u e ,  p o u r  l ’engager à

(t)  « Noslre sa in t-père  le pape a fa ic t en ten d re  aux  am 
bassadeurs de Venise qui cognoit assis c la irem ent la  caulelle  
e t m aie vou lo n téd esV en issien s ,e t que au  cas qu’ils ne s’ac
corden t b riefvem ent avec la  m ajesté im péria le  qu’ils se

accepter la paix avec l’em pereu r  (1), le seul des co
alisés à qu i  il restât  des réclamations à fo rm er contre 
elle. Mais Maximilien dem euran t  inébranlable  dans 
ses pré tentions,  comme le gouvernement vénit ien 
dans ses refus, les deux puissances médiatrices se 
d é te rm inèren t  à ag ir  en ennemies, et une armée 
composée d ’A llem ands , d ’Espagnols et de deux 
cents gendarmes du pape, vin t  mettre  le siège de
vant Padoue. La place é ta i t  bien approvisionnée : 
les fortifications é ta ient  dans le meilleur é ta t ;  beau
coup de jeunes patr iciens accouraient p our  partager 
la gloire de cette défense. Les paysans des environs 
s’étaient réfugiés dans la ville,  ou éloignés,  de sorte 
que les assiégeants m an q u è ren t  de b ras  p o u r  leurs 
travaux.

L’a rm ée  des confédérés , n ’é tant pas beaucoup  
plus forte qne la ga rn ison ,  reconnut  bientôt l’im 
possibilité de soum ettre  la place. Après l’avoir  m e
nacée pen d an t  d ix -hu it  jours ,  elle en leva le siège, 
et le ré su lta t  de cette entreprise  m anquée  f u t ,  
comme de coutum e,  la désunion des confédérés.

Le général espagnol,  p iqué  du mauvais succès 
de  celte tentative, des reproches que les Allemands 
lui a d re s s a ie n t , embarrassé  pour  faire vivre ses 
t ro u p es ,  p o u r  les payer  , e t se d o u tan t  bien que 
l’a rm ée qu i  ga rdait  Padoue avait reçu défense d ’en 
sortir ,  se m il  à ravager  tout  le pays qu i  restait  aux 
Vénitiens.

Il saccagea les v illages ,  pilla les belles maisons 
de cam pagne que  les r iches habitants de Venise 
avaient su r  les bords de la Brenta et d u  Bacchi- 
glione, m it  en cendres les villes de Mestre, de Mar- 
ghera,  de L izza-Fusina ; e t , pour  a jouter  une b ra 
vade à tant  de r a v ag e s , fit avancer su r  le bord des 
lagunes dix grosses pièces d’arti l lerie  q u ’il pointa 
sur  Venise, et don t  quelques boulets portèrent  ju s 
q u ’au monastère de San Secondo , à quelques cents 
toises de cette capitale.

De la place Saint-Marc, on entendait  l e c a n o n d e  
l’e n n e m i , on voyait les villages en feu.

X. Alviane demandait  à g rands cris la permission 
de sort i r  de Padoue , pour tomber sur  ces pillards, 
dont  il assura i t  que  la défaite devait ê tre  facile. Le 
gouvernem ent,  vaincu par ses sollic ita tions, et par  
les plaintes des citoyens, donna  enfin à son général 
l ’autorisation q u ’il a ttendait  si im patiem m ent.  Al
viane couru t  sur  les Espagnols, avec l’espoir de les 
em pêcher de repasser la Brenta ,  et en effet il arriva 
sur  ce fleuve avant e u x ,  précisément sur  le point 
où ils se p résen tèren t .  L’ennemi fit mine de vouloir 
rem on ter  la rivière pour la passer plus haut.  Quand

dém onstre ra  eslre le plus g rand  ennem y qu ’ils ay en t. » 
(Dépêche de M axim ilien Sforce à M arguerite d ’A utriche. 
Recueil des lettres de Louis XII, t. IV, p. 185.)


